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LA « PELLE AU CUL »1 ET AUTRES JOYEUSETÉS 

LANGAGIÈRES AU TEMPS DU CAR  NA  VAL PROS  CRIT

Michel BIARD
Jacques GUILHAUMOU

Avec l’inter  dic  tion du Car  na  val en 1791, toute une série de pam -
phlets modé  rés et roya  listes s’empresse de décrire, dans la tra  di  tion 
bur  lesque, un monde à l’envers dans lequel le cul a tôt fait de se 
retrou  ver par- dessus tête, l’arme du ridi  cule pou  vant alors se révé  ler 
cruelle en poli  tique. Mais dans ce jeu qui mêle masque et cul, les 
hommes de plume « patriotes » ne sont pas en reste et n’hésitent 
pas, pour cer  tains d’entre eux, à mul  ti  plier les occur  rences du mot 
« cul » pour pimen  ter à sou  hait leur prose. Les Père Duchesne, que 
ce soit celui d’Hébert ou ceux de ses concur  rents, aiment ainsi à 
décli  ner tant le mot que les situa  tions bur  lesques pour mieux faire 
rire de leurs adver  saires. Le lan  gage de la farce gro  tesque, le « bel 
esprit », « la gaieté de l’esprit fran  çais » sont ainsi mobi  li  sés dans 
une langue qui se veut « popu  laire » pour mieux atteindre ses cibles, 
tant les citoyens dont elle sou  haite se faire entendre que des adver -
saires des  ti  nés à être d’abord ridi  cu  li  sés, ensuite éli  mi  nés de la 
scène poli  tique.

Mots- clés : Car  na  val, langue popu  laire, corps, pam  phlets, jour  naux, 
Père Duchesne.

(1) L’une des expres  sions favo  rites d’Hébert dans son Père Duchesne. Il rêve en effet de 
« foutre la pelle au cul » aux nobles et aux prêtres réfrac  taires, mais aussi, tour à tour, à « M. Pie » 
(no 53 – mai 1791), aux « faux patriotes » (no 59 – juin 1791), à « Louis le traître » (no 64 – juillet 
1791), à tous les « viédases » de l’état- major (no 148 – juin 1792), à l’Assem  blée légis  la  tive qua  li  fi ée 
de « […] garce de légis  la  ture, qui s’est pros  ti  tuée […] » à tous les enne  mis de la Révo  lu  tion (no 170 
– sep  tembre 1792)… bref, de la « foutre » à tous les « traîtres » (no 204 – décembre 1792).
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Avant de repérer les emplois du mot « cul » dans le lan  gage des 
années 1789-1792, grande est la ten  ta  tion d’évo  quer ce que l’un des plus 
grands cinéastes fran  çais actuels, Jean- Luc Godard, fai  sait dire à l’un de 
ses acteurs, de façon déli  bé  ré  ment pro  vo  ca  trice : « Dans mas  cu  lin, il y a 
masque et il y a cul »2. Au moment du Car  na  val, temps d’inver  sion des 
valeurs et de liberté de la parole, mais aussi de « cul par- dessus tête », 
les masques peuvent de facto ame  ner des culs sur le devant de la scène, 
sitôt que le haut et le bas se mêlent. D’ailleurs, le masque peut aussi dis -
si  mu  ler le cul, pour peu qu’on lui donne un aspect évo  ca  teur ou encore 
qu’on ima  gine une asso  cia  tion entre le diable et Janus, l’odeur de soufre 
se mêlant alors à la confu  sion quant à la nature de ce qui doit être baisé 
lors du Sab  bat3.

Dans son ouvrage sur L’œuvre de François Rabelais et la culture 
popu  laire au Moyen Âge et sous la Renais  sance4, Mikhail Bakhtine qua  li -
fi e le gro  tesque par contraste avec l’exa  gé  ra  tion. Dans le fait de mettre en 
évi  dence l’exa  gé  ra  tion, par exemple ver  bale, l’objec  tif demeure tou  jours 
d’atti  rer l’atten  tion sur des phé  no  mènes par  ti  cu  liers, hors normes, puis de 
les réduire à la norme ana  ly  tique du moment, comme nous l’avons mon -
tré par ailleurs5. Nous en res  tons donc au niveau des repré  sen  ta  tions. Au 
contraire dans le gro  tesque, c’est la struc  ture même de la vie qui est en 
cause : son fi ge  ment dans un état de choses est nié au pro  fi t d’un « nou  veau 
nais  sant ». Bakhtine prend ainsi l’exemple d’Arle  quin don  nant un coup 
de tête dans le ventre d’une femme, pour en libé  rer l’enfant qui y parle. 
Le gro  tesque se carac  té  rise alors par une inver  sion de la topo  gra  phie cor -
po  relle, le bas occu  pant le haut, ici la parole dans le ventre expul  sée d’un 
coup de tête au moment même de la nais  sance de la vie. Et Bakhtine de 
pré  ci  ser : « Le bas maté  riel et cor  po  rel corporalise et rabaisse les choses, 
mêle le corps au monde et ren  voie à une concep  tion par  ti  cu  lière du bas 
cor  po  rel et de ses limites ». Ainsi, « le corps gro  tesque est un corps en 
mou  ve  ment, jamais prêt, ni achevé, tou  jours en état de construc  tion, de 
créa  tion et lui- même construit un autre corps, il absorbe le monde et est 

(2) On ne s’attar  dera pas ici sur le carac  tère pour le moins abrupt de la suite de cette cita  tion 
(« dans fémi  nin, il n’y a rien ». Jean- Luc Godard, Masculin- féminin, 1966).

(3) « Le cul du grand maître avait un visage der  rière, & c’est le visage de der  rière qu’on 
bai  sait, & non le cul » (Voyages ima  gi  naires, roma  nesques, mer  veilleux, allé  go  riques, amusans, 
comiques et cri  tiques, sui  vis des songes et visions, et des romans caba  lis  tiques, Amsterdam et Paris, 
rue Ser  pente, 1789, tome 36, p. 343).

(4) Paris, Gallimard, 1970.
(5) Jacques GUILHAUMOU, « Modé  rer la langue poli  tique à l’extrême. Les jour  na  listes 

re marqueurs au début de la Révo  lu  tion fran  çaise », AHRF, no 3, 2009, p. 21-46.
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absorbé par ce der  nier ». On peut alors mon  trer en quoi le gro  tesque, et 
plus par  ti  cu  liè  re  ment le phé  no  mène d’inver  sion qui s’y attache dans son 
lien étroit à « une nou  velle vie », concerne très direc  te  ment le mou  ve -
ment révo  lu  tion  naire.

C’est, de manière signi  fi   ca  tive, avec le car  na  val de 1791, inter  dit 
par la muni  ci  pa  lité mais fêté par une série de pam  phlets modé  rés et roya -
listes, en par  ti  cu  lier un imprimé ano  nyme titré Le Car  na  val de 1791. Avis 
au public, que l’on retrouve ce phé  no  mène du gro  tesque. On y voit toute 
une série de per  son  na  li  tés poli  tiques affu  blées de masques et de dégui  se -
ments où la marque de l’inver  sion gro  tesque du haut et du bas est attes  tée. 
Ainsi, pour prendre quelques exemples, de Robespierre, avec un voile sur 
la tête, donc réduit à un fan  tôme ; de Guillotin avec le masque de la mort, 
inver  sion de la vie ; de Target en femme grosse, sa faconde d’avo  cat ainsi 
prise à revers de la nais  sance proche ; d’Aiguillon, en tête de pois  sarde 
entou  rée de mouches, mal tor  ché donc ; etc. Un autre pam  phlet ano  nyme, 
inti  tulé L’ombre du Mardi- Gras ou les Mas  ca  rades de la cour… pour 
sup  pléer au Car  na  val de 1791 par un fou rai  son  nable, accen  tue le trait 
gro  tesque du « tra  ves  tis  se  ment géné  ral », en l’assi  mi  lant à la révo  lu  tion. 
Consi  dé  rant que « la révo  lu  tion s’est empa  rée des droits de Mardi- Gras » 
et qu’elle relève donc d’un « car  na  val per  pé  tuel », il s’agit, pour le pam -
phlé  taire roya  liste, de décrire l’atti  rail de la mas  ca  rade patriote, donc « le 
man  teau popu  laire », pour arra  cher « le masque de l’impos  ture ». C’est 
alors qu’il s’évertue à « cos  tu  mer les uns et les autres sui  vant les incli  nai -
sons qui leur sont propres ; en un mot, don  ner à cha  cun un habit à sa taille 
et décoré des emblèmes signi  fi   ca  tifs de ses pas  sions, de ses vices et de 
ses ver  tus ». La scène la plus bur  lesque, avec son cor  tège d’inver  sion, est 
celle de la récep  tion des « mas  ca  rades royales, natio  nales et épi  sco  pales » 
à l’Hôtel de ville, donc auprès du maire Bailly. D’emblée, Bailly appa  raît 
avec une queue de che  val en place de per  ruque, pre  mière inver  sion donc. 
Sur sa tête se trouvent éga  le  ment des cornes, signe de la bas  sesse. Le 
haut est bien ici le bas. Inver  sion du sexe éga  le  ment, déjà constaté dans 
le pré  cé  dent pam  phlet, avec le major- général Gouvion coiffé en femme. 
Quant aux offi   ciers muni  ci  paux, l’un est affu  blé d’un bour  re  let, dési  gnant 
là encore la par  tie basse du corps, l’autre d’un broc de vin sur la tête, avec 
une note énig  ma  tique au pre  mier abord, « le tout pour rap  pro  cher les nais -
sances », mais qui nous ramène à l’exemple cité ci- dessus d’Arle  quin : 
ne s’agit- il pas de situer la parole des offi   ciers muni  ci  paux dans un bas 
cor  po  rel qui, par la vertu du gon  fl e  ment et du liquide, don  nera nais  sance 
à une nou  velle vie ? Nous sommes donc tou  jours dans un phé  no  mène 
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d’inver  sion gro  tesque, non seule  ment pris dans l’exhi  bi  tion du bas à la 
place du haut, mais tout autant lié à la nais  sance, donc à la nou  velle vie 
néga  trice de l’impos  ture et de la bas  sesse des per  son  na  li  tés poli  tiques 
mises en scène.

Une autre sor  tie, plus inquié  tante, de cette ambiance ainsi décrite 
de masques, de faux- semblants ren  voie à l’action puni  tive du peuple, 
puis  qu’il est aussi ins  tallé dans la salle du Conseil des cordes et pou -
lies à l’adresse du peuple qui peut vou  loir « fi nir cette comé  die de car -
na  val par une tra  gé  die à la 14 juillet ». Alors les occu  pants de l’hôtel 
de ville s’évertuent de rem  plir la tâche la plus déma  go  gique qu’il soit : 
« Pour dis  traire la canaille et les affa  més, on jet  tera dans la Place de 
Grève des petits pains et des cer  ve  las, et on fera cou  ler des fon  taines de 
vin », toutes sortes de choses que l’on trouve à la foire soit en haut d’un 
mat de cocagne, soit en écou  le  ment du haut vers le bas si l’on peut dire. 
Mais ici tout cela est abaissé. Une fois encore le haut passe vers le bas. 
Heu  reu  se  ment arrive en fi n de par  cours le Père Duchesne, le jour même 
de la céré  mo  nie des cendres, qui « a pré  paré un paquet pour cha  cun ». 
Là encore le bas l’emporte sur le haut, mais au pro  fi t d’une nou  velle vie, 
de valeurs hautes : d’abord du monarque s’age  nouillant devant « le célé -
brant en fumée », en l’occur  rence le popu  laire mar  chand de four  neaux, 
puis de Marie- Antoinette, et ainsi de suite. De bor  dée en bor  dée lâchée, 
le Père Duchesne couvre donc ses péni  tents royaux et leurs aco  lytes de 
sacs de cendres, leur bar  bouillant ainsi le crâne de manière à les sor  tir 
de leur « être nul », avec « un grand front vuide de sens » – il s’agit 
là encore de Bailly – pour qu’ils rede  viennent « quelque chose », avec 
tou  jours l’appré  hen  sion que cet effort n’ira pas très loin, lors  qu’il les 
apo  strophe en disant, « tu retour  ne  ras à rien » ! Voilà donc le gro  tesque, 
et l’inver  sion du haut et du bas qui s’y asso  cie, pris dans le prin  cipe que 
les hommes poli  tiques du moment, face au peuple, ne sont rien, mais 
peuvent deve  nir quelque chose, au terme d’un rituel d’inver  sion dont 
le Père Duchesne se fait le porte- parole, le conci  lia  teur. C’est d’ailleurs 
jus  qu’au seuil de « la nation entière » que le Père Duchesne exerce son 
minis  tère salu  taire, puisque, alors que « l’Assem  blée natio  nale se pré  sen -
tera en corps, Mirabeau à leur tête », ce der  nier se met à genoux devant le 
Père Duchesne et écoute sa semonce. Sa conclu  sion est claire : « Change 
de vie » !

Mais ce car  na  val des pam  phlets est- il limité à des per  son  nages fi c -
tifs fort réser  vés en Révo  lu  tion, donc modé  rés et au- delà ? Il n’en est 
rien. Ainsi du doc  teur Singulos dans ses Los Monolos- Dialogos ou Sin -
gu  la  ri  tés du doc  teur singulos. Résul  tat authen  tique des efforts de sa 
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Rhé  to  rique sur tous les objets en ique concer  nant la chose publique6. 
Ce per  son  nage insiste sur l’inté  rêt d’une « gaîté comique » au plus près 
de « l’esprit patrio  tique »7. Il s’agit alors de s’inté  res  ser à des pam  phlets 
« qui mordent sur tous les objets », à la fois « pour ou contre la Révo  lu -
tion », qui tiennent compte du « sin  gu  lier » asso  ciant morale et badi  nage, 
donc qui ne contraignent pas le « carac  tère » par un « vou  loir per  pé  tuel », 
la dénon  cia  tion de la domi  na  tion des Jaco  bins patriotes8. Il s’agit bien de 
« pas  ser du bémol au dia  pa  son » en per  ma  nence, donc de ne pas « fi xer 
le ton » de manière à ne point obli  ger, contraindre une opi  nion. Il s’agit 
aussi d’en fi nir avec « l’homme sans carac  tère » de « la classe des nul  li -
tés », qui n’est rien donc. Enfi n, il s’agit de « plaire par la variété et le 
piquant des tableaux ». C’est bien là ce que nous allons nous effor  cer de 
faire dans la diver  sité même de la pro  duc  tion pam  phlé  taire. Mais tou  jours 
en res  tant dans l’ordre de l’inver  sion bur  lesque tout en élar  gis  sant, si l’on 
peut dire, la des  cente du haut vers le bas, de la tête au ventre, avec l’accent 
sur le dépla  ce  ment de la parole, à la recherche du carac  tère sin  gu  lier de la 
Révo  lu  tion, donc au mou  ve  ment du bas vers le haut, du « cul par- dessus 
tête ». Et c’est jus  te  ment là où nous retrou  vons notre « homme de carac -
tère », le Père Duchesne, mais aussi d’autres héros de papier, au plus près 
de l’esprit répu  bli  cain.

Le mot « cul » est présent depuis fort long  temps dans le lan  gage, 
avec notam  ment tout l’apport de la verve rabe  lai  sienne. On le retrouve en 
par  ti  cu  lier dans l’expres  sion popu  laire, fort usi  tée à Paris sous l’Ancien 
Régime, de « bai  ser le cul de la vieille » pour dire ordi  nai  re  ment que l’on 
perd au jeu sur toute la ligne9. Signa  lons aussi une autre locu  tion adver -
biale en la matière : « Le cul veut arri  ver avant la tête ». Toutes locu  tions 
donc qui se situent aussi dans un rituel d’inver  sion.

Si ce mot du « bas- langage »10 est à pros  crire pour ceux qui aiment 
à défendre dans leurs écrits un lan  gage châ  tié ou/et à faire éta  lage de 
leur culture dans le cadre de cet art de la conver  sa  tion si cher aux salons, 

(6) Texte conservé à la BNF comme les pré  cé  dents.
(7) Voir Antoine DE BAECQUE, Les éclats du rire. La culture des rieurs au XVIIIe siècle, Paris, 

Calmann- Lévy, 2000.
(8) Voir la série des Père Duchesne roya  liste de la Place Saint- Michel reconsti  tuée par 

Gérard Walter dans le Cata  logue des jour  naux révo  lu  tion  naires, 1789-1799, Paris, Biblio  thèque 
natio  nale, 1943.

(9) Voir par exemple dans le Dic  tion  naire comique, saty  rique, cri  tique, bur  lesque, libre et 
pro  ver  bial […] de Philibert- Joseph Le Roux (1718).

(10) Dic  tion  naire du bas- langage, ou des manières de par  ler usi  tées parmi le peuple […], 
Paris, d’Hautel et Schœll, 1808.
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d’aucuns aiment au contraire à l’employer afi n de mieux trans  gres  ser, 
d’atti  rer l’atten  tion en cho  quant, de mettre les rieurs de leur côté, mais 
aussi de séduire un lec  to  rat popu  laire. Nul doute qu’Hébert, dans son 
Père Duchesne, a déli  bé  ré  ment recours à ce qu’il nomme la langue « de 
la Sans- Culotterie »11 pour gagner et fi déliser un lec  to  rat parmi ceux 
qui se reconnaissent dans un voca  bu  laire et des expres  sions que tout 
un cha  cun peut entendre quo  ti  dien  ne  ment dans l’espace public. De fort 
jolie façon, Jean Bart, autre héros fi c  tif et par  fois compa  gnon du Père 
Duchesne, bap  tise cela les « fl eurs de rhé  to  rique de mer »12, for  mule qui 
ne manque pas d’avoir son équi  va  lent sur la terre ferme. De nom  breux 
autres auteurs manient, sinon le style du Père Duchesne, au moins le 
mot « cul » et les expres  sions qui en découlent, afi n le plus sou  vent de 
ridi  cu  li  ser des adver  saires poli  tiques pour mieux les combattre. À cet 
égard, la droite de l’Assem  blée consti  tuante est dès 1790 assi  mi  lée à 
un « cul-  de-sac », ce qui per  met de lui dénier d’emblée tout ave  nir13, 
de jouer iro  ni  que  ment sur les cou  leurs à pro  pos de ce « cul-  de-sac des 
noirs »14, ou encore de se gaus  ser de ses per  son  na  li  tés les plus en vue 

(11) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 257, juillet 1793. Sur cette langue qu’il 
déclare être pour lui une « langue natu  relle », voir Michel BIARD, Parlez- vous sans- culotte ? Dic -
tion  naire du Père Duchesne, 1790-1794, Paris, Tallandier, 2009 et Jacques GUILHAUMOU, La langue 
poli  tique et la Révo  lu  tion fran  çaise, cha  pitre VI, édi  tion numé  rique (2008) de l’édi  tion de 1989, sur 
le site web Les clas  siques des sciences sociales (resp. Jean- Marie Tremblay).

(12) « Quand par habi  tude marine, il m’arri  vera de lâcher un Foutre, ou quelqu’autre 
fl eur de rhé  to  rique de mer, mon impri  meur l’abré  gera » (Je m’en f…, ou Pen  sées de Jean Bart sur 
les affaires d’État, slnd [no 3, mars 1790]. Cf. Ouzi ELYADA, Presse popu  laire & feuilles volantes 
de la Révo  lu  tion à Paris 1789-1792. Inven  taire métho  dique et cri  tique, Paris, Société des études 
robespierristes, 1991, p. 22).

(13) Le mot sert alors à dési  gner cer  taines adresses, notam  ment à Paris, mais donne aussi 
lieu à des usages visant à la déri  sion. En effet, s’il désigne comme aujourd’hui une rue n’ayant 
qu’une seule issue, il qua  li  fi e par ailleurs une affaire mal enga  gée et qui ne pourra abou  tir. Ainsi, Le 
Maré  chal des logis des trois Ordres livre-  t-il, en février 1789, toute une série d’adresses pour des 
per  son  na  li  tés de pre  mier plan, dont plu  sieurs font réfé  rence à un cul-  de-sac duquel ces hommes ne 
pour  ront s’extir  per : celle du car  di  nal de Rohan est « cul-  de-sac de Guéménée », celle de l’évêque 
de Sarlat « cul-  de-sac de la Lâcheté », celle de l’abbé de Vermont « cul-  de-sac de l’Empe  reur », celle 
du car  di  nal de la Rochefoucault « cul-  de-sac des Patriarches ». Quant aux « jour  na  listes », tous se 
trouvent logés au « cul-  de-sac des Babillards », ce qui se passe de commen  taire (cité dans Jean Pierre 
Louis DE LA ROCHE DU MAINE, mar  quis de LUCHET, Mémoires pour ser  vir à l’his  toire de l’année 1789, 
par une Société de Gens de Lettres, Paris, Lavillette, 1790, tome I, p. 117-121).

(14) Courier fran  çais, n° du 15 août 1790 ; « Un jour  na  liste, membre de l’assem  blée natio -
nale, pour faire entendre l’embar  ras où se jeta la mino  rité, qui avait épuisé tous les moyens de nuire 
à la consti  tution, donne au côté droit la dési  gna  tion bur  lesque de cul-  de-sac des noirs » (Pierre Jean 
Bap  tiste NOUGARET, Anec  dotes du règne de Louis XVI […], Paris, sn, 1791, tome VI, p. 159) ; « Vai -
ne  ment les jean foutres du cul-  de-sac des noirs ont rougi, vai  ne  ment ils ont hurlé comme des loups 
enra  gés […] » (Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 5 – jan  vier 1791).
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tel l’abbé Maury qua  li  fi é de « Gargan  tua du cul-  de-sac »15. De la même 
manière, le mot « torche- cul » suf  fi t à un jour  na  liste pour dis  qua  li  fi er 
les feuilles de ses concur  rents poli  tiques. Ainsi, les Lettres bou  gre  ment 
patrio  tiques du véri  table Père Duchêne, de Lemaire, expédient- elles 
en une ligne assas  sine le jour  nal de Rosoi, La Gazette de Paris, très 
hos  tile à la Révo  lu  tion (« Peut- on lire, sans se foutre en colère, l’exé -
crable torche- cul du bri  gand Durosoi […] ? »16), tan  dis qu’Hébert ne 
cesse de son côté de dénon  cer ceux qui, à ses yeux, usurpent son titre 
et jus  qu’au por  trait de son mar  chand de four  neaux pour trom  per les lec -
teurs (« Après avoir cher ché à me contre- faire de mille manières, des 
bougres de fi lous viennent encore d’ajou  ter à leur foutu torche- cu un 
por  trait qu’ils assurent être le mien »17). Repre  nant sem  blable « pro  pos 
torcheculatif » cher là encore à Rabelais, d’autres hommes de plume 
poussent l’irres  pect jus  qu’à appli  quer l’image à des textes offi   ciels, arrê -
tés muni  ci  paux18 ou décrets de l’Assem  blée19, dès lors réduits à l’usage 
que tout bon sans- culotte, au propre (pour oser le mot) comme au fi guré, 
doit faire des brefs du pape hos  tile à la Révo  lu  tion (fi g. 15). Et quand ce 
n’est pas le « torche- cul » qui est men  tionné, le cul lui- même illustre la 
nul  lité de ce que l’on entend déni  grer, comme dans une pièce de théâtre 
inti  tu  lée La Jour  née des dupes, pièce tragi-  politi-comique, repré  sen  tée 
sur le théâtre natio  nal par les grands comé  diens de la Patrie20. L’un des 
per  son  nages, dont le nom donne lieu à un ana  gramme des plus trans  pa -
rents, Bimeaura y ren  contre dans la rue des pois  sardes qui lui demandent, 
en par  lant du droit de veto attri  bué au roi : « […] dis- nous donc qu’eu-
que c’est que cette varmine là ? » Après avoir en vain tenté d’esqui  ver la 

(15) La fi lle du Père Duchêne chas  sant à coups de balai l’abbé Mauri qui vou  lait cou  cher 
avec elle […]. Cette feuille, rédi  gée par l’abbé Robin et publiée le 16 mars 1791, appar  tient au Père 
Duchesne de la place Henri IV, l’un des nom  breux jour  naux concur  rents de celui d’Hébert (cf. Ouzi 
ELYADA, Presse popu  laire […], op. cit., p. 140-146).

(16) Onzième lettre bou  gre  ment patrio  tiques du véri  table Père Duchêne, de Lemaire, 
4 novembre 1790 (cf. ibid., p. 62-82).

(17) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 11 – décembre 1790.
(18) Dans la Grande fureur du Père Duchêne contre la muni  ci  pa  lité de Paris […], de l’abbé 

Robin (cf. note 15), le héros popu  laire apo  strophe ainsi Bailly, maire de Paris : « Quoi, jean- foutre, 
tu te plains sur tes torches- culs col  lés aux murailles, que l’anar  chie règne tou  jours ; mais c’est toi qui 
la causes » (no 19 bis, 18 mars 1791).

(19) « Comme j’étais content le jour où ils regar  daient comme un torche- cul le décret de 
jean foutre, qui fut rendu […] » (Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 84 – octobre 1791).

(20) Sur cette pièce datée de 1790, cf. Michel BIARD, « Des vio  lences popu  laires sur la 
scène théâ  trale, ou l’impos  sible repré  sen  ta  tion (1789-1792) », dans Philippe BOURDIN (dir.), La Révo -
lu  tion, 1789-1871. Écri  ture d’une His  toire immé  diate, Clermont- Ferrand, Presses Uni  ver  si  taires 
Blaise- Pascal, 2008, p. 263.
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ques  tion (« Mais ce serait peut- être bien long à vous expli  quer »), le fou -
gueux tri  bun est contraint à expo  ser qu’il peut en exis  ter de deux sortes, 
l’un absolu, l’autre sus  pen  sif. Et pour don  ner une image concrète du pre -
mier, il sug  gère aux pois  sardes d’ima  gi  ner que, au moment où elles sont 
en train de man  ger en famille, il prend sou  dain « […] fan  tai  sie au roi de 
dire veto, & sur le champ il prend votre soupe, & vous laisse- là, empor -
tant votre dîner ». La réponse tombe aus  si  tôt comme une sen  tence de la 
bouche d’une pois  sarde : « Qu’eu chienne de gueule ! je ne vou  lons pas 
de cet absolu, ça rime à mon cul » (acte I, scène II). Rimer avec cul ou 
« être fait comme mon cul »21 ren  voie à la même nul  lité et à des effets 
comiques simi  laires, tout comme les opposants à la Révo  lu  tion aiment 
à se moquer des usages du vote en assem  blée lorsque le suf  frage se fait 
par assis- debout, au nom d’une trans  pa  rence qui per  met de dési  gner à 
l’opprobre public ceux qui refusent les décrets révo  lu  tion  naires. Orga -
ni  ser ainsi un scru  tin signi  fi e, selon eux, « décré  ter à cul levé »22, autre -
ment dit sinon pri  vi  lé  gier le cul à la tête, à tout le moins « aller de cul et 
de tête » en un sens où le pre  mier mot est là pour dis  crédi  ter le second. 
La satire quant à cet autre retour  ne  ment entre le haut et le bas n’est 
cepen  dant pas l’apa  nage des hommes de plume hos  tiles à la Révo  lu  tion, 
loin s’en faut, car le Car  na  val marque avant tout le moment où les petits 
prennent la place des grands, et à ce jeu le cul et les expres  sions qu’il 
a fait naître sont assu  rés de se trans  for  mer en armes redou  tables contre 
les puis  sants d’hier.

Pour les stig  mati  ser, quoi de mieux tout d’abord que l’évo  ca  tion 
de l’Ancien Régime, dès lors qu’on en offre une vision carica  tu  rale à 
sou  hait ? À en croire jour  na  listes et pam  phlé  taires, tout res  pi  rait alors la 
morgue, la ser  vi  lité et la bas  sesse. Obnu  bi  lés à l’idée d’accé  der un jour à 
la noblesse, les hommes les plus riches du tiers état ne fai  saient en réa  lité 
que « péter plus haut que le cul »23 et sin  ger les manières des aris  to  crates. 
Pire, leur dés  ir d’ascen  sion sociale les pous  sait à une ser  vi  lité dégra  dante, 
décrite par deux expres  sions presque syno  nymes, mais pour  tant dif  fé -

(21) Ano  nyme, Voyage du Père Duchêne à Versailles, Paris, sd [1788].
(22) La Rocambole des jour  naux, no 12 et 25, 9 février et 25 mars 1792. Ce jour  nal, vio -

lem  ment hos  tile à la Révo  lu  tion et qui se complaît dans un style comique, accuse éga  le  ment les 
« Jacoquins » de combi  ner leurs tac  tiques dans « un cul de taverne » (no 11, 5 février 1792).

(23) « Je crois, dieu me par  donne, […] que nous aurions mieux fait de ne pas péter plus haut 
que le cul et de vivre tout uni  ment en honnêtes- gens » (Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, 
no 193 – décembre 1792).
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rentes : « bai  ser le cul »24 et « lécher le cul »25. La pre  mière se veut écho 
du Sab  bat dont les par  ti  cipants envoû  tés par le Malin rendent hom  mage 
à celui- ci en lui « bai  sant le cul ». Un per  son  nage soup  çonné de tenir un 
double lan  gage, comme sait si bien faire le diable lors  qu’il prend une 
autre appa  rence, est alors sou  vent assi  milé à Janus, tel Barnave, « mon -
sieur double visage », et La Fayette ; or ce der  nier fait jus  te  ment l’objet 
d’une ado  ra  tion que ne renie  rait point Lucifer : « Quand on le voyait par 
ce côté- là, on était charmé, enchanté, et on l’aurait, sacré- dieu, volon  tiers 
baisé au cul »26. Quant à la seconde expres  sion, si le cul reste au centre de 
la déli  cate inten  tion, elle atteste une sou  mis  sion encore plus basse dans la 
mesure où, loin d’être une réfé  rence à une pra  tique sexuelle alors louée 
par toute une lit  té  ra  ture sou  cieuse de van  ter tout autant les charmes et plai -
sirs du « con » que du « cul », elle concerne des pos  té  rieurs que cha  cun 
doit ima  gi  ner d’un contact très désa  gréable, voire odieux. Comment ima -
gi  ner autre  ment le fait de « […] lécher le cul de ces fou  tus cafards d’inqui -
si  teurs »27 ? Outre la crasse sup  po  sée du corps d’un inqui  si  teur de la sainte 
Église, nombre de lec  teurs doivent avoir à l’esprit diverses réfé  rences sca -
to  lo  giques, dont l’une des moins ragoû  tantes est sans doute l’image de 
Sirop-  au-cul, roi de comé  die qui règne sur Merdenchine, entouré d’une 
Cour emplie de per  son  nages aux noms évo  ca  teurs (Étronie son amante, 
Dégoutant, Merdencourt, Morvenbouche, Chiant- lit, etc.). L’hom  mage 
rendu à ce monarque fi c  tif est en effet digne du Sab  bat, puisque, à sa 
pre  mière appa  ri  tion, il trône28 sur une chaise per  cée et « foire abon  dam -

(24) « Tan  dis que les moins forts s’ima  gi  nant être dans un prés fau  chaient à droite et à 
gauche, et fai  saient bai  ser la terre à tous ces jean foutres, qui autre  fois leur auraient fait volon  tiers 
bai  ser leur cul » (ibid., no 40 – mars 1791). Hébert se moque ici du ras  sem  ble  ment du camp de Jalès 
où des « contre- révolutionnaires » baisent ce qu’ils pensent être une terre à défendre, là où, avant la 
Révo  lu  tion, ils allaient volon  tiers « bai  ser le cul » des nobles et des prêtres.

(25) Un autre verbe s’en rap  proche : « fl ai  rer le cul ». Le ren  voi à « lécher » est alors 
complété de l’image du chien, grand habi  tué de cette pra  tique, voire du « limier » – chien et espion 
– au ser  vice d’un maître. Tel serait, selon Hébert, le cas de l’abbé Maury : « Depuis que tu as fl airé 
le cul de nos ci- devant duchesses, & servi de limier à nos évêques de cour ; c’est foutu, ta pauvre & 
grosse tête a tant fer  menté, que tu est devenu fol, & que tu t’es per  suadé qu’on te croi  rait un homme 
d’impor  tance quand on te ver  rait louer tout ce que les autres désap  prouvent » (ibid., no 7 – novembre 
1790).

(26) Le Dimanche gras du Père Duchêne ou Grand bal donné par le Père Duchêne au roi 
[…] (Le Père Duchesne de la place Henri IV, de l’abbé Robin, n° du 6 mars 1791. Cf. supra note 
15).

(27) « Nous fou  trons le tour à ces bougres d’imbé  ciles là, & nous les enver  rons faire foutre 
en Espagne, en Italie & lécher le cul de ces fou  tus cafards d’inqui  si  teurs » (Je suis le véri  table Père 
Duchesne, foutre !, no 25 – décembre 1790).

(28) Le verbe s’uti  lise déjà dans le sens fi guré que notre lan  gage a aujourd’hui conservé.
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ment » cepen  dant que Dégoutant lui « baise le cul »29. En 1789, nul n’ose -
rait pré  tendre décrire de pareille manière les royales fesses, en revanche 
les « culs aris  to  crates » four  nissent des cibles plus que ten  tantes pour 
qui veut ainsi mêler la ser  vi  lité et l’ignoble, d’autant que les nobles sont 
répu  tés être eux- mêmes sor  tis d’un « cul » dia  bo  lique et par là même 
– nou  vel écho du monde à l’envers – être ignobles (fi g. 9, cahier cou  leur). 
Et, de foire en foire, toute une chaîne se trouve frap  pée d’igno  mi  nie, à 
l’exemple du club des Feuillants que le Père Duchesne tient pour être 
« […] sorti du cul de la noblesse »30 et non d’une simple scis  sion du club 
des Jaco  bins. Le contact de ces êtres ignobles en devient si répu  gnant que 
le Père Duchesne pré  fé  re  rait encore le « sirop » du diable, lorsque pro  po -
si  tion lui est faite de pas  ser le Car  na  val en compa  gnie de l’abbé Maury : 
« Mille noms d’une carogne, j’aime  rai mieux, foutre, que le trou du cul 
de Lucifer me serve de bou  teille »31. En période de Car  na  val, quand « tôt 
ou tard la tête emporte le cul »32, la situa  tion peut aussi se ren  ver  ser, ainsi 
que le sug  gère de manière expli  cite l’un des nom  breux pam  phlets por  tant 
le nom du mar  chand de four  neaux : Le trou du cul du Père Duchesne, ou 
le Mou  choir des Aris  to  crates33.

Pour autant, si nobles et prêtres peuvent être ainsi tour  nés en ridi  cule, 
avec des attaques non dénuées de fon  de  ment, cela va de soi, il convient 
encore pour les révo  lu  tion  naires de dres  ser un tableau effrayant des dan -
gers que repré  sentent ces êtres ignobles. En effet, quand bien même le 
Car  na  val, de manière éphé  mère, et la Révo  lu  tion, que l’on espère durable, 
met  traient le monde à l’envers, tout patriote doit se per  sua  der qu’un « aris -
to  crate » est par nature incor  ri  gible et ne cédera rien de ses pri  vi  lèges sans 
se battre pour les pré  ser  ver. Et si le cul leur passe un moment par- dessus 
tête, l’« aris  to  crate » et le roi en per  sonne seront néan  moins, hélas, « […] 
tou  jours comme ces petits pan  tins plom  bés que l’on pose sur la tête, et 

(29) Charles François RACOT DE GRANDVAL, Sirop-  au-cul, ou l’Heu  reuse Déli  vrance. Tra  gé -
die héroï merdifi que, sl, Au Temple du goût, sd [1752].

(30) « Oui, foutre ! c’est ainsi que ce club de pes  ti  fé  rés, est sorti du cul de la noblesse » (Je 
suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 140 – juin 1792).

(31) Le Grand Car  na  val du Père Duchêne et son grand combat avec l’abbé Mauri […] (Le 
Père Duchesne de la place Henri IV, de l’abbé Robin, n° du 8 mars 1791. Cf. supra note 15).

(32) Ce pro  verbe popu  laire fi gure de nom  breuses fois dans la bouche du Père Duchesne, 
dans la mesure où il auto  rise évi  dem  ment le rêve d’un monde à l’envers qui s’avé  re  rait enfi n pérenne : 
« Pour qu’un peuple soit heu  reux, foutre, il ne faut pas qu’il y ait des hommes trop riches et trop 
puis  sants, car tôt ou tard la tête emporte le cul » (Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 198 
– décembre 1792).

(33) Paris, Impri  merie de Chalon, 1790.
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qui retombent sur le cul »34. Dès lors, et comme tou  jours en pareille situa -
tion, atti  ser les fan  tasmes du complot et de la tra  hi  son s’avère une arme 
redou  table. La han  tise du complot s’exprime notam  ment à tra  vers deux 
expres  sions : « remuer de tête et de cul » ; « se tenir par le cul comme des 
han  ne  tons ». Pour la seconde, l’affaire est vite enten  due avec une sen  tence 
sans appel du Père Duchesne ren  due contre « la bougre de calotte & la fou -
tue aristracasserie qui se tiennent par le cul comme des han  ne  tons […] »35. 
À l’exemple de toute autre « cote  rie », nobles et prêtres ne peuvent que 
commu  nier dans l’hos  ti  lité à la Révo  lu  tion et vou  loir à tout prix sa mort 
afi n de réta  blir leurs pou  voirs et de faire revivre toutes les « tra  cas  se  ries » 
de l’Ancien Régime. Ces der  nières remettent alors en mémoire aux lec -
teurs du Père Duchesne tout ce dont la Révo  lu  tion les a libé  rés (tailles et 
cor  vées, droits féo  daux et sei  gneu  riaux, dîmes, etc.) et, par consé  quent, le 
sou  ve  nir noirci à sou  hait du régime défunt est sup  posé sus  ci  ter un sou  tien 
quasi natu  rel à la Révo  lu  tion en cours. Quant à la pre  mière expres  sion, par -
fois employée éga  le  ment dans un sens favo  rable aux « patriotes » (mais, 
en ce cas, le verbe « remuer » tend à dis  pa  raître au pro  fi t de « aller de cul 
et de tête »), toutes les occa  sions sont bonnes pour la reprendre. S’agit- il 
de stig  mati  ser en 1791 le mar  quis de Bouillé, res  pon  sable de la répres  sion 
qui s’est abat  tue l’été pré  cé  dent sur la muti  ne  rie des sol  dats suisses du régi -
ment de Châteauvieux ? La muti  ne  rie devient le fruit d’une pro  vo  ca  tion 
orga  ni  sée par ce même Bouillé pour mater les rebelles (« Le jean- foutre de 
Bouillé remuait de cul & de tête pour faire sou  le  ver la gar  ni  son de Nancy 
[…] »36). Et lorsque, un an plus tard, ces Suisses condam  nés au bagne sont 
libé  rés et accueillis triom  pha  le  ment à Paris au cours d’une fête don  née en 
leur hon  neur par les Jaco  bins, la même expres  sion sert à stig  mati  ser les 
mille et un complots sup  po  sés de Marie- Antoinette (« Je savais bien que 
Madame Veto remue  rait de cul & de tête pour empê  cher la fête que nous 
pré  pa  rons aux braves sol  dats de Château- Vieux »37). À ceci près bien sûr 
que toute men  tion du « cul » de la reine ne manque pas de déclen  cher des 
cri  tiques acerbes et des quo  li  bets à carac  tère sexuel, nés à son sujet dès 
avant 1789. Ne sait- elle pas, cette nou  velle « Mes saline », « tor  tiller du 
cul »38 et, si ses charmes ne suf  fi sent point, ache  ter des sou  tiens grâce à 
l’argent mis à la dis  po  si  tion de son époux par la Liste civile ? Parmi tous 

(34) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 32 – février 1791.
(35) Ibid., no 25 – décembre 1790.
(36) Ibid., no 60 – mars 1791.
(37) Ibid., no 122 – avril 1792.
(38) Ibid., no 110 – jan  vier 1792.
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ceux qui cèdent à ses attraits et à l’appât du gain, le mar  quis de La Fayette 
jouit d’une posi  tion pri  vi  lé  giée, car sa capa  cité à incar  ner Janus le pré  dis -
pose à « tour  ner le cul » et à faire « tour  ner » celui des autres. Il arrive, 
certes, que lui- même soit trahi (« Tu as cru séduire Mirabeau, qui a pris ton 
argent et t’a tourné le cul »39), mais il n’en fait pas moins fi gure de grand 
mani  pu  la  teur qui s’affi che en faveur du « peuple » tout en rece  vant des 
fonds secrets de la Cour. Si en 1790 le Père Duchesne d’Hébert a pu par -
fois par  ti  ci  per aux louanges à son égard, le ton change vite. En sep  tembre 
1791, alors que la fusillade du Champ de Mars a ouvert des frac  tures irré  ver -
sibles, contraint pour quelque temps les répu  bli  cains au silence, et décillé 
bien des yeux quant au rôle du « héros des deux mondes », les conseils du 
mar  chand de four  neaux deviennent abrupts et récu  pèrent alors l’expres -
sion « tour  ner le cul » pour signi  fi er l’aban  don pro  chain du traître par le 
« peuple » : « Foutre, quand l’idole n’est plus, celui qui la veille ployait le 
genou, & lui pré  sen  tait l’encens ; le len  de  main lui tourne le cul, & il est le 
pre  mier à la fou  ler aux pieds »40. Désor  mais, le roi des Fran  çais lui- même 
n’est plus guère épar  gné, trans  formé en « roi de papier »41 livré à la féroce 
iro  nie et à l’ima  gi  na  tion sans borne des hommes de plume, mais aussi 
des des  si  na  teurs et gra  veurs. Varennes appa  raît comme un épi  sode qui n’a 
trompé per  sonne, en dépit des décla  ra  tions de l’Assem  blée consti  tuante 
sur le pré  tendu enlè  ve  ment du roi, et qui ne man  quera pas d’être suivi 
d’autres ten  ta  tives de fuite. Relâ  cher la sur  veillance de la famille royale 
ne peut qu’abou  tir à une nou  velle « éva  sion » et, à terme, au prix d’une 
autre inver  sion des mots, à l’« inva  sion » des troupes étran  gères qui bous -
cu  le  ront les sol  dats fran  çais tra  his par des offi   ciers rêvant de sai  sir la pre -
mière occa  sion pour « tour  ner le cul ». En août et sep  tembre 1791, le Père 
Duchesne emploie une expres  sion encore plus forte pour mar  quer la tra -
hi  son de « Louis le faux » : « On dit par  tout que quand nous vous aurons 
donné la clef des champs, vous allez encore une fois nous brû  ler le cul, 
pour aller à la tête des Aris  to  crates et des Autri  chiens »42 ; « non, foutre, 
jamais on n’oubliera que mal  gré toutes ces belles pro  messes, le roi nous a 
brûlé le cul, pour s’aller jetter au milieu de nos enne  mis […] »43.

(39) Ser  mon bou  gre  ment patrio  tique du véri  table Père Duchesne, à l’occa  sion de la nou -
velle Che  va  le  rie des ânes pré  parée par les Citoyens du Café Procope aux sacrés Infi   dèles à la Patrie, 
slnd (Ouzi ELYADA, Presse popu  laire […], op. cit., date ce pam  phlet de novembre 1790).

(40) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 78 – sep  tembre 1791.
(41) An nie DUPRAT, Les rois de papier. La carica  ture de Henri III à Louis XVI, Paris, Belin, 

2002.
(42) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 69 – 1791.
(43) Ibid., no 80-1791.
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Que faire de tous ces conspi  ra  teurs, réels ou en puis  sance, dès lors 
que le roi des Fran  çais montre en per  sonne l’exemple de la dupli  cité ? Une 
fois de plus, jour  na  listes et pam  phlé  taires s’en donnent à cœur joie pour 
tout à la fois faire rire les lec  teurs et abattre leurs cibles par la déri  sion afi n 
de mieux les réduire à l’impuis  sance. À l’ins  tar du Car  na  val, mais aussi 
des comé  dies qui plaisent au public commu  niant dans la théâtromanie tant 
dans les petits théâtres de la foire que sur les scènes les plus pres  ti  gieuses, 
la puni  tion des « méchants » passe d’abord par coups de pied et autres 
coups de bâton. À tout sei  gneur tout hon  neur, le cul est omni  pré  sent sitôt 
qu’un corps doit endu  rer un châ  ti  ment. Son pre  mier inté  rêt, avant même 
de rece  voir les coups, est de pou  voir être mis à nu en public, révé  lant 
ce qui doit être nor  ma  le  ment caché avec le plus grand soin. Le monde 
à l’envers n’est pas loin, puis  qu’il s’agit aussi de répli  quer aux contre-
 révolutionnaires qui aiment à se gaus  ser des sans- culottes en jouant sur le 
mot « cul ». Ainsi, dans « La Guerre consti  tution  nelle, poème héroi-  lyri-
patrioti-burlesqui-comique » (tout un pro  gramme !), sup  posé chan  ter les 
exploits des « milices fran  çaises » et de leur chef La Fayette, lors  qu’un 
« député de Paris » se pré  sente au camp du géné  ral et que ce der  nier 
demande des ren  sei  gne  ments sur ce citoyen, on lui répond :

« C’est un Sans, Sans, Sans,
C’est un Cul, Cul, Cul,

C’est un Sans,
C’est un Cul,

C’est une Sans Culote,
C’est un Patriote »44.

Quoi de mieux que de pro  vo  quer alors une énième inver  sion car  na  va -
lesque et de dépouiller ceux qui ne sortent jamais sans avoir « des culotes à 
leurs culs […] »45 ? Sitôt que le cri « culotte bas ! » reten  tit, tout « cul aris  to -
crate » et tout arrière- train de clerc réfrac  taire doivent être « mis à l’air » ou 
« mis au vent », même si les contre- révolutionnaires s’empressent d’écrire 
avec humour que Dieu châ  tiera aus  si  tôt qui  conque osera dénu  der le cul 

(44) Les Sab  bats Jacobites, no 73-74. Dans l’affi che inti  tu  lée Qu’est- ce qu’un Sans-
 culotte ?, plus tar  dive (1792) et issue de la pro  pa  gande giron  dine, l’asso  cia  tion du cul au sans- culotte 
a dis  paru, preuve que nous sommes alors dans l’ordre de la réduc  tion d’une exa  gé  ra  tion ver  bale, et 
non plus dans l’inver  sion bur  lesque.

(45) Grande décou  verte du Père Duchêne, sur la faus  seté de la pré  ten  due lettre des Princes 
[…] (Le Père Duchesne de Charles Fouilhoux, sep  tembre 1791. Cf. Ouzi ELYADA, Presse popu  laire 
[…], op. cit., p. 150-152).
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d’un de ses ser  vi  teurs46. Les nonnes fes  sées par les patriotes, qui aiment à 
se délec  ter du spec  tacle47, ne par  viennent pas ici à voler la vedette à l’abbé 
Maury, cible de pré  di  lec  tion des révo  lu  tion  naires et notam  ment du Père 
Duchesne d’Hébert. On ne compte plus les scénettes dans les  quelles le mal -
heu  reux se retrouve le « cul à l’air », frappé à grands coups de pied ou fus -
tigé avec divers ins  tru  ments. En novembre 1790, sous le titre « Fais beau 
cul et tu n’en auras guères, ou l’abbé Maury fouetté par le Père Duchesne », 
une femme apporte au héros popu  laire « un bouillot tout neuf » (un bâton) 
et « […] la cor  rec  tion commence », cepen  dant qu’Hébert livre au ridi  cule 
la notion d’invio  la  bi  lité atta  chée à la per  sonne des dépu  tés : « Il y aura 
peut- être quelque foutu bêtes qui regar  de  ront mon action comme très punis -
sable : comment, foutre, avoir mis au vent le cul d’un invio  lable »48 ! « Fais 
beau cul » se chan  tait peut- être sur un air connu, comme tant d’autres 
pièces de ce genre, et rap  pe  lait aussi les châ  ti  ments cor  po  rels infl i  gés dans 
écoles et col  lèges. D’ailleurs, un autre pam  phlet contem  po  rain du pré  cé -
dent situe jus  te  ment la même puni  tion dans le cadre d’un col  lège, où l’abbé 
Maury a eu la mau  vaise idée de se rendre pour visi  ter un pro  fes  seur de ses 
amis. Hélas pour lui, il est reconnu par les éco  liers.

« […] Alors l’insur  rec  tion a été géné  rale dans toutes les classes, et ces 
jeunes enfans, ani  més par le patrio  tisme, se sont écriés à l’aris  to  crate, 
et ne vou  laient rien moins que le mettre à la lan  terne. Les pro  fes  seurs, 
alar  més du dan  ger que cou  rait l’abbé Maury, ont en vain employé les 
menaces, mais jamais Painblanc [c’est le nom du cor  rec  teur] n’a voulu se 
pré  sen  ter avec les verges ».

Désor  mais assu  rés de ne pas encou  rir les verges redou  tées s’ils 
s’en prennent à l’abbé, tou  te  fois rete  nus par un sou  dain respect vis-  à-vis 
de l’Assem  blée consti  tuante qui les pousse à écar  ter le sup  plice de la lan -
terne, les éco  liers tiennent conseil – comme des grands, dans un monde à 
l’envers – et rendent le juge  ment sui  vant :

« L’abbé Maury déclaré atteint et convaincu d’être traître à la patrie, 
pour répa  ra  tion de quoi est condamné à faire amende hono  rable aux portes 

(46) Tel est le triste sort d’un aumô  nier jureur de Carcassonne chargé de fouet  ter quelques 
sœurs de la Cha  rité cou  pables d’avoir refusé de paraître devant l’évêque consti  tution  nel : « Il allait 
pro  cé  der à l’exé  cu  tion, quand tout à coup son corps devient noir comme un char  bon, sa langue, de la 
même cou  leur, sort hor  ri  ble  ment de sa bouche ; il mord tous ceux qui l’approchent & meurt dans cet 
hor  rible état » (La Rocambole des jour  naux, no 13, 12 février 1792). À force d’être « enragé », on le 
devient… et on ne porte pas impu  né  ment atteinte à des culs pro  té  gés de Dieu.

(47) Voir l’article d’An nie Duprat dans le présent numéro.
(48) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 5 – 1790.
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prin  ci  pales de la cour du Col  lège, culotte bas, où il rece  vra, de la main de 
Painblanc, trois coups de fouet. On observe qu’au moment de l’exé  cu  tion, 
ledit abbé fai  sant des dif  fi   cultés, Painblanc lui a dit : allons M. l’abbé, 
faites beau cul, vous n’aurez qu’une claque. Il s’y est sou  mis »49.

La pré  sence de cette « amende hono  rable » ne sau  rait tenir du 
hasard, puisque les indi  vi  dus condam  nés par la jus  tice royale étaient 
contraints sous l’Ancien Régime à une humi  lia  tion publique devant 
la jus  tice de Dieu et des hommes avant de subir leur châ  ti  ment. Ici, le 
« cul mis au vent » sert à l’humi  lia  tion, qui plus est devant des enfants 
prompts à se moquer en pareille situa  tion. Encore convient- il d’ajou  ter 
que l’abbé Maury s’en sort plu  tôt bien, dans la mesure où le « cor  rec -
teur » se contente d’une « claque » sur ses par  ties char  nues. En sep  tembre 
1791, une scène sem  blable se répète, mais cette fois Hébert entend faire 
rire des ori  gines de « Maury- Crépin », l’abbé étant ainsi sur  nommé car 
son père, save  tier de son état, est plu  sieurs fois mis en scène dans Le Père 
Duchesne. Au nom de saint Crépin, patron des cor  don  niers, un tire- pied 
de save  tier manié avec vigueur assène des coups d’une tout autre nature 
qu’une simple claque : « Culotte bas, jean- foutre, ou la Grande Colère du 
père Duchesne qui a encore une fois foutu les étri  vières à l’Abbé Maury, 
avec le tire- pied d’un Save  tier du coin, pour le punir de tout le mal qu’il a 
fait à la Nation, & de tous les complots qu’il médite encore »50.

Ces coups redou  blés et ces culs meur  tris suffi sent- ils à arrê  ter 
les  dits complots ? N’ont- ils pas, au contraire, pour effet de décu  pler la 
rage des « aris  to  crates »51 et ne convient- il pas dès lors de trou  ver une 
autre solu  tion qu’un Car  na  val hors sai  son ou un modeste cha  ri  vari52, 

(49) Faites beau cul, vous n’aurez qu’une claque, ou Événement arrivé à l’abbé Maury, 
dans la cour du Col  lège Mazarin, par les Ecoliers, le 27 à trois heures, Paris, Impri  merie de Chalon, 
rue du Théâtre Fran  çais, 1790.

(50) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 79 – 1791. Les étri  vières (cour  roies 
ser  vant à por  ter les étriers) peuvent par  fois mena  cer de bien plus puis  sants que l’abbé Maury, si l’on 
en croit une confi   dence de Marie- Antoinette à son royal époux : « A voir le peuple vous mener, on 
dirait qu’il va vous crier : Haut le cul, les étri  vières » (Ano  nyme, Le branle des Capu  cins, ou le Mille 
et Unième Tour de Marie- Antoinette. Petit Opéra Aristocratico-  comico-risible en deux actes, Saint-
 Cloud, De l’impri  merie des clair  voyants, cul-  de-sac des Recherches, 1791).

(51) C’est ce qu’affi rme Lameth au cours d’un dîner avec Barnave et le héros popu  laire : 
« Père Duchêne, je pense comme vous, la rage des aris  to  crates est au comble, ils ont sur le cœur les 
coups de pieds au cul, ils écu  ment comme des vipères bles  sés » (Le di né du Père Duchêne avec MM. 
de Lameth et Barnave […]. Le Père Duchesne de la place Henri IV, de l’abbé Robin, n° du 15 mars 
1791. Cf. supra note 15).

(52) « Le pre  mier jean- foutre qui s’avi  sera d’allarmer le public sera sur le champ happé… 
on le for  cera à mar  cher à quatre pattes dans les rues ; on lui atta  chera au cul toute l’édi  tion de son 
ouvrage incen  diaire » (à pro  pos des jour  na  listes et pam  phlé  taires contre- révolutionnaires. Je m’en 
f…, ou Pen  sées de Jean Bart sur les affaires d’État, no 20, slnd [1790]).
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aussi drôles soient- ils ? Le den  tiste patriote qui arrache les dents trop 
longues de l’« aris  to  crate » et le per  ru  quier patriote qui fait dis  pa  raître la 
ton  sure d’un ci- devant moine à l’aide d’une per  ruque pou  drée sont eux 
aussi assu  rés de faire rire ceux qui observent les carica  tures, pour autant 
ramènent- ils à la rai  son les adver  saires de la Révo  lu  tion ? Une fois de plus, 
le mot « cul » est convo  qué sur le devant de la scène pour mar  quer le pas -
sage à une solu  tion plus radi  cale : « foutre » tout ce petit monde dehors, 
d’abord des lieux où ils dis  tillent leur « venin », ensuite du royaume. Les 
coups de pied s’imposent, comme il se doit, « […] pour les foutre à la 
porte, les éconduire à coups de pied au cul […] »53, et de « culotte bas ! » 
le slo  gan ven  geur devient alors : « dis  per  sez moi le reste à coup de pied 
au cul […] »54. À tel point qu’il est per  mis d’iro  ni  ser sur une nou  velle 
armure que devraient adop  ter les che  va  liers du régime défunt afi n de pro -
té  ger leur der  rière, à défaut de leurs arrières (« Je suis sûr que beau  coup 
de ces gen  tils mes  sieurs se feront foutre encore quelques coups de pied 
au cul. Gorsas, l’excellent Gorsas, leur recom  mande de se faire faire des 
culottes de fer- blanc »55). Une autre expres  sion pos  sède en la matière une 
vaste for  tune et s’impose notam  ment de manière durable dans Le Père 
Duchesne d’Hébert : « foutre [ou don  ner, ou avoir] la pelle au cul »56. Pré -
sente dans une Chan  son patrio  tique du Père Duchesne sur le refus de la 
pres  ta  tion du ser  ment par les Évêques et les Curés57, ainsi que dans le titre 
d’une pièce de théâtre (L’Eau à la bouche, et la pelle au cul, et le démé -
na  ge  ment & le départ imprévu du Des  ser  vant intrus, his  toire véri  table58), 

(53) Grande joie du Père Duchêne sur l’élar  gis  se  ment du curé d’Issy- l’évêque […] (Le 
Père Duchesne de la place Henri IV, de l’abbé Robin, n° du 21 mars 1791. Cf. supra note 15).

(54) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 118 – mars 1792.
(55) Soixan  tième lettre bou  gre  ment patrio  tiques du véri  table Père Duchêne, de Lemaire, 

24 mars 1791 (cf. supra note 16).
(56) En 1793 et 1794, le mot « cul » tend à se raré  fi er sous la plume d’Hébert, sauf dans 

cette expres  sion encore assez pré  sente (no 265, 287, 332, 333, 337, 342, 355).
(57) « Pes  tant de se voir rasi  bus,
Et d’avoir tous la pelle au cul,
Y aisé  ment cela se peut croire ;
Ils vou  draient ravoir leurs châ  teaux,
Leurs maî  tresses et leurs che  vaux,
Mais nom d’un chien !
On a l’moyen
D’leux cas  ser à tous la mâchoire ». (Paris, Impri  merie de Chalon, l’an 2 de la liberté).
(58) Paris, Lallemand, 1791. Cette petite pièce ano  nyme raconte les vains espoirs d’un des -

ser  vant qui aspire à deve  nir curé de sa paroisse, de laquelle les habi  tants le chassent manu militari. Il 
ambi  tion  nait d’être curé, mais « après avoir eu l’eau à la bouche, il a fi ni la pelle au cul ». Et la pièce 
s’achève notam  ment par un petit cou  plet qui sou  ligne un autre emploi du mot « cul » pour signi  fi er 
un départ pré  ci  pité : « L’intrus s’en va tout comme il est venu ; sot comme une dinde il montre son 
cul […] ».
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elle auto  rise à son tour toute une liste de cibles dési  gnées à la vin  dicte 
popu  laire, à l’exemple des offi   ciers compo  sant l’état- major de la garde 
natio  nale pari  sienne en juin 1792 : « Ses bons avis à la Garde natio  nale 
pour l’enga  ger à foutre de la pêle au cul à l’état- major et à vivre en paix 
avec les braves sans- culottes »59. Et l’argu  ment peut d’ailleurs se retour -
ner, car si ces der  niers res  tent sourds aux appels du Père Duchesne, ils 
risquent eux- mêmes de se faire « foutre la pelle au cul » :

« Certes, il n’est pas natu  rel
Que, dans son régime nou  vel,

La France, en la main d’un seul homme,
Laisse une puis  sance, une somme,

Dont l’infl u  ence & le cal  cul
Lui foutent de la pèle au cul »60.

Don  ner ou rece  voir « la pelle au cul » ? Frap  per ou être frappé ? 
Certes, mais que se passera-  t-il si les contre- révolutionnaires ne 
s’empressent pas de « foutre le camp » pour rejoindre les émi  grés, comme 
s’ils avaient « le feu au cul »61 ? Le ton change alors et la menace se fait 
plus grave, même si le mot « cul » reste au centre du voca  bu  laire employé. 
Déjà en 1790, le titre expli  cite de l’ano  nyme pas  se  port des Capu  cins, ou 
le Cha  pitre des coups de pied dans le cul, pour ser  vir d’éclair  cis  se  ment 
aux Aris  to  crates62 annon  çait les tra  di  tion  nelles atteintes aux nobles et/ou 
reli  gieux pos  té  rieurs, grâce aux  quelles « […] la noire cohorte s’est enfi n 
dis  si  pée […] nos pré  lats anti patriotes, les Cazalès, les d’Esprémenil & les 
abbés Maury, se sont enfon  cés promp  te  ment dans leurs voi  tures, jus  qu’à 
ce que leurs che  vaux, plus prompts que les pié  tons, les aient entiè  re  ment 
déro  bés aux yeux des spec  ta  teurs »… mais une ultime pré  ci  sion venait 
ponc  tuer cette fuite éper  due des Noirs. En effet, le pam  phlet annonce 
que, s’ils se remettent à « caba  ler », ils auront affaire à « […] une compa -
gnie patrio  tique, qui a un atta  che  ment invio  lable à tous les arbres pos -
sibles, et notam  ment à tous les réver  bères ». Et quand on observe à ses 

(59) Je suis le véri  table Père Duchesne, foutre !, no 148 – 1792.
(60) Ano  nyme, Le Can  tique sécu  laire du Père Duchesne, slnd. Un autre exemple est fourni 

par Le Père Duchesne à ses amis (1790) : « Mes bons amis, on se fout de nous, on vou  drait la 
guerre civile, on vou  drait nous dés  unir, parce qu’alors les Prus  siens, les Autri  chiens, les Pandours, 
les Hullans et mil autre Jean- foutres de cette espèce vien  drait nous don  ner tout à leur aise de la pelle 
au cul, et puis au foutre la consti  tution ».

(61) « Vous croyez donc tou  jours que ça n’ira pas, sacrés mâtins que vous êtes, puisque vous 
fou  tez le camp, comme si vous aviez le feu au cul […] » (Grande colère du Père Duchêne contre les 
nou  veaux émigrans […], Le Père Duchesne de Charles Fouilhoux, sep  tembre 1791. Cf. note 45).

(62) Sl, Impri  merie de Malbouroux, 1790.
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membres qu’il n’est pas pos  sible de faire jus  tice en- dehors des lois, « […] 
ils demandent quels sont les plus cou  pables, de ceux qui s’opposent au 
décret du dra  peau rouge, ou de ceux qui s’opposent à tous les décrets de 
l’Assem  blée […] » ? Avec cette allu  sion expli  cite à la loi mar  tiale votée le 
21 octobre 1789 et ce blanc- seing de facto donné à ceux qui, au nom de la 
légi  ti  mité, vio  le  raient la léga  lité pour appli  quer une jus  tice « popu  laire » 
en lieu et place de la jus  tice défaillante63, les culs ont tout inté  rêt à se pro -
té  ger… Les contre- révolutionnaires ne quittent pas le royaume comme 
s’ils avaient « le feu au cul » ? Qu’à cela ne tienne, il suf  fi ra de pro  vo  quer 
l’incen  die, de leur « [… foutre] un barril de poudre au cul, si cela conti -
nue »64, voire de les sodo  mi  ser avec des bou  lets pour être assuré du résul -
tat65 ! Les réduire à néant, les trans  for  mer en « torche- cul »66, revien  drait 
somme toute à adop  ter des solu  tions dignes de tyrans fantasmés, mais ô 
combien défi   ni  tives, ainsi que le sug  gèrent Jean Bart et son alter ego de 
papier lors d’une ren  contre au cirque du Palais- Royal :

« Je vou  drais qu’on adop  tât en France un cer  tain usage qui se pra  ti -
quait jadis en Asie. Quand un ministre mou  rait de sa belle mort, ou qu’on 
lui fou  tait la gueule en l’air, on cou  vrait de sa peau le siège de son suc -
ces  seur… – Ah ! Duchesne mon ami, si l’on adop  tait chez nous cette cou -
tume, il fau  drait un tan  neur au cul des ministres… »67.

(63) Même si jour  naux et pam  phlets liés à l’uni  vers du Père Duchesne sont sou  vent réti -
cents à l’idée de pas  ser à une vio  lence plus grave et si lourde de consé  quences : « […] je crains qu’on 
fasse du hachis avec les aris  to  crates ; et je vou  drais qu’il fût pos  sible de les conver  tir, plu  tôt que d’être 
obligé de les lan  ter  ner : ce qui arri  vera ; car on n’a d’abord cor  rigé leurs fureurs qu’avec des coups 
de pieds au cul, et je sens mon âme déchi  rée quand je songe qu’on n’aura plus pour eux aucun ména -
ge  ment » (Soixante- dixième lettre bou  gre  ment patrio  tiques du véri  table Père Duchêne, de Lemaire, 
19 avril 1791. Cf. supra note 16). Sur les posi  tions ini  tiales d’Hébert à l’égard des vio  lences popu -
laires, voir Michel BIARD, « Des “bons avis” aux cri  tiques assas  sines, la radi  ca  li  sa  tion d’Hébert mise 
en scène au fi l des visites royales du Père Duchesne (décembre 1790 – décembre 1792) », AHRF, 
no 3, 2009, p. 48-49.

(64) Ser  mon bou  gre  ment patrio  tique du véri  table Père Duchesne, à l’occa  sion de la nou -
velle Che  va  le  rie des ânes pré  parée par les Citoyens du Café Procope aux sacrés Infi   dèles à la Patrie 
(cf. supra note 39).

(65) « […] Je leur fous, le diable m’enlève, de la poudre & des bou  lets dans le cul, jus  qu’à 
ce qu’ils en aient tout leur saoul […] » (Le Père Duchesne nommé comman  dant des troupes de ligne, 
que le roi envoye à Avignon [Le Père Duchesne de la rue du Vieux Colom  bier, 4-5 décembre 1790. 
Cf. Ouzi ELYADA, Presse popu  laire […], op. cit., p. 109-127]).

(66) « Aris  to  crate, tu m’indignes, foutre, je vais faire de toi un torche- cul à ma femme si 
tu n’abjure la contre- révolution » (Grand duel du Père Duchêne avec le sieur de Clermont- Tonnerre 
[…]. Le Père Duchesne de la place Henri IV, de l’abbé Robin, n° du 17 mars 1791. Cf. supra note 
15).

(67) Je m’en f…, ou Pen  sées de Jean Bart sur les affaires d’État, slnd [1790].
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Les révo  lu  tion  naires héritent du XVIIIe siècle trois genres comiques, 
le « bel esprit » des calo  tins, puis des per  si  fl eurs ; le « lan  gage popu  laire » 
de la farce gro  tesque ins  crite dans la tra  di  tion bur  lesque ; enfi n, « la gaieté 
de l’esprit fran  çais ». Les conjuguent- ils uni  que  ment dans une sorte de 
« gaieté natio  nale » ? En sui  vant ici l’une de ces tra  di  tions, en adop  tant le 
point de vue bakhtinien sur le bur  lesque et ses effets gro  tesques, avec son 
cor  tège de masques et d’inver  sions, avons- nous pris le risque de limi  ter 
des  crip  tions et inter  pré  ta  tions de la culture poli  tique, qui plus est par le 
choix de la seule fi gure du cul ? Pré  ci  sons donc, en conclu  sion, la géné  ra -
lité de notre pro  pos, son apport à la réfl exion commune sur la culture de 
la Révo  lu  tion fran  çaise. Nous avons d’abord sou  li  gné la manière dont le 
Car  na  val fait retour dans le contexte révo  lu  tion  naire de 1791, alors même 
qu’il est inter  dit par la muni  ci  pa  lité de Paris, tan  dis qu’il se retrouve fi c  ti -
ve  ment réa  lisé dans la pro  duc  tion pam  phlé  taire. La voie ainsi ouverte par 
l’inver  sion bur  lesque, nous avons tenté de déga  ger, à par  tir de la des  crip -
tion d’un cor  pus diver  si  fi é de textes impri  més de même fac  ture et autour 
de la fi gure du cul, un moment révo  lu  tion  naire spé  ci  fi que. En effet, s’y 
construit, par étapes, une part ori  gi  nale de la nou  velle culture poli  tique 
dans le fait même de la diver  si  fi   ca  tion de ses objec  tifs, donc de son ins  crip -
tion dans la réa  lité poli  tique en termes de contra  dic  tion, d’anta  go  nisme, 
de confl it, de contes  ta  tion, donc d’hété  ro  gé  néité. Il en res  sort une des  crip -
tion certes for  te  ment réa  liste (nous avons insisté sur ce point) et au plus 
près des anta  go  nismes d’une société révo  lu  tion  naire, ce qui ne limite pas 
l’effet de réel à la repré  sen  ta  tion que cette société se donne d’elle- même 
dans un but uni  fi   ca  teur. Nous sommes donc loin d’une poli  tique cultu  relle 
homogénéisante qui serait vou  lue par les « élites » révo  lu  tion  naires. Il 
s’agit là plu  tôt d’un espace « médiat » aux modes d’appro  pria  tion poli -
tique par  ti  cu  liè  re  ment diver  si  fi és, voire foi  son  nants68.

C’est dire aussi que les auteurs ren  contrés dans cette brève enquête 
historico- textuelle ne cherchent pas à s’abais  ser, le temps d’un diver  tis  se -
ment, et tout par  ti  cu  liè  re  ment celui du Car  na  val, au niveau d’un peuple 
sup  posé « vul  gaire », du moins pour le milieu des patriotes. Ils écrivent 
dans un moment concret, le temps bien réel où se met peu à peu en place 
une pen  sée répu  bli  caine dans sa diver  sité même69, et pour ce faire ils ont 
recours à « une langue du peuple » immé  dia  te  ment dis  po  nible dans sa 

(68) On peut consta  ter le même pro  ces  sus dans le cas de la chan  son popu  laire (voir Laura 
MASON, Singing the French Revolution. Popular Culture and Politics, 1787-1799, Ithaca et Londres, 
Cornell University Press, 1996).

(69) Même si, bien sûr, quelques jour  na  listes et pam  phlé  taires roya  listes n’hésitent guère à 
employer, eux aussi, le mot « cul » et ses déri  vés popu  laires.

LA « PELLE AU CUL » ET AUTRES JOYEUSETÉS LANGAGIÈRES…
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forme la plus usi  tée, la plus tri  viale, le bur  lesque. Nous sommes bien 
dans le registre des realia, exhibé ici dans la fi gure même du cul, de tra  di -
tion esthé  tique fort ancienne. Ainsi, Jean- François Courouau70, dans son 
superbe ouvrage sur les écri  tures alter  na  tives des langues mino  ri  taires en 
France au début des temps modernes, pré  cise, à pro  pos des satires, que 

« la pré  sence des objets du réel tri  vial, des corps mon  trés dans toute 
leur maté  ria  lité, le foi  son  ne  ment du concret dont tous ces textes portent 
la trace osten  ta  toire, signalent la volonté de faire par  ler le peuple, de lui 
faire dire, en dehors des fi ltres posés par la conven  tion lit  té  raire fran  çaise 
– mais à l’inté  rieur des genres reconnus – quelque chose de sa propre réa -
lité, en l’occur  rence sa souf  france phy  sique et morale »71.

La fi gure du cul se prête par  ti  cu  liè  re  ment bien à cette façon de repré -
sen  ter le réel du quo  ti  dien popu  laire à tra  vers les espoirs et les vicis  si  tudes 
du peuple en révo  lu  tion. Un genre mineur, en l’occur  rence le bur  lesque et 
son cor  tège de gro  tesque, se trouve ainsi exhaussé, dans le fait même de 
la pro  fu  sion de l’inven  ti  vité ver  bale, jus  qu’à la pro  duc  tion d’un lien socio-
 politique dans le mou  ve  ment vers la matière de la vie, le quo  ti  dien et le 
réel, le tri  vial et le banal. Si le tra  vail de la langue fran  çaise n’est guère pré -
des  tiné jus  qu’alors au bur  lesque, on peut se demander dans quelle mesure 
la Révo  lu  tion n’ouvre pas une brèche dans la toute puis  sance d’un fran  çais 
issu d’un effort inces  sant de réduc  tion ana  ly  tique, via les gram  maires et 
les dic  tion  naires, tout au long des temps modernes, grâce à une telle récréa -
tion d’une langue popu  laire à la fois inven  tive et poli  tique.
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(71) Ibid. p. 150.
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